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Publiées  var  ordre  de  Mgr,  V Archevêque  de  Bordeaux, 
Vice- Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France, 

Tanîœ-ne  animis  cœUjlibus  irae? 

'ï'ant  de hel entre-t-il  dans  Tame  des  Dévots? 


A PARIS, 

De  rimprimerie  de  I’Archevêque. 

Et  fe  trouve 

Aux  Hotels  d-e  TEvêque  de  Nancy,  du  Vicomte  de 
Mirabeau,  des  Abbés  Mauri , d’Éy-mar,  6:c.  &c. 
tous  Arijîocrates  décidés, 

Anno  primo  reparatæ  Salutis  humanæ  1790, 
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j 
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LA  CALOTTE 

RENTE  RS  Ê E, 


J-jE  voici  donc  enfin  arrivé  cer  heureux 
rnomenr  où  rAiremhlée  Nationale  brife 
les  barrières  in'.urmontables  qui  rctar- 
doienr  la  marche  de  la  phüoiophie!  La 
i France , le  plus  beau  royaume  de  la  terre, 
I par  fa  firuation  & la  fertilité  de  fon  fol , 
j plus  puifîant  & le  plus  refpeélable  fans 
i doute , obéré  de  dettes  depuis  quelques 
I années  5 par  i'inconduite  & les  dépréda- 
■ tiens  de  quelques  mininifes'  pervers,  va 
donc  maintenant  briller  d’un  nouvel  éclat, 
^puilque  la  majeure  partie  des  biens  im- 
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Imenfes  (i),  dont  regorgent  les  prêtres 
I&  les  moines,  loin  de  lervir  40  luxe  des 
églifes  5 va  uniquement  être  coniacree  a 
liiquider  les  dettes  de  la  nation  5 & par 
Iconféquent  a affermir  de  plus  en  plus  les 
i; marches  du  trône!  , 

. Que  de  - grâces  ne-  devons-nous  pas 
rendre  à TÈtre  Suprême  \ qui  lance  iur 
nous  fes  rayons  vivifians  ^ malgré  les 
brouillards  empeftiférés  qui  couvrent  no-j 
Itre  horifon  ; malgré  les  aboiemens  de 
Ipévêquè  vde  -Nancyq  des  abbés  Mauri  ^ 

' i’Eymar  5 & du  vicomte  de  Mirabeau. 


' (i)  L’on  a ciémontré  pinfieurs  fois  que  le  numé- 
raire des  richesses  du  Clergé  de  France , joint  à celui 
de  la  plupart  des  maifons  mônaftiques  j lemportoitj 
pour  ainlî-dire , fur  les  revenus  de  1^  Couronne.  Delà 
l’épuifement  des  peuples  > que  les  taxes  de  l’Impôt 
minent  fourdement  ; delà  l’adolbliffement  ou  com- 
merce 5 qui  par  la  rareté  des  e-fpeces  ^ ne  peut  éten- 
dre toute^s  fes  branches;  delT'l’engourdiiTement  des 
beaux  arts,  qui,  faute  d’encouragernent  de  la  part 
des  géiis-en  place,  toffibert  en  l’éthargie,  Se  ne  pro- 


duifenr  aucùd  fraiu  , 
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I Ec  vous,  vrais  & fidèles  deicendans  | 
;des  difciples  de  J.  C..,  illuilre  évêque] 
d’Autun,  Monte fqaiou  , Dillon,  &c.  ' 

: donc  la  morale  toujours  .pure  fait  briller 
faux  yeux  du  prince  qni  nous  gouverne,  j 
Sc  de  la  nation  affemblce  fous  d’heureux  j 
l'au’fpices,  les  éclairs  des  vérités  les  plus  j 
augufteSj  quelle  récompenle  digne  de  j 
jvocre  mérite  la  France  peut*elie  vous  | 
'accorder?  De  concert  avec  les  favans  j 
iGarat,  Péthion  de  Villeneuve,  la  Roche- 1 
|!fcucaalt,  Delieid’Agier,  Dupont,  Qiar-  | 
les  Lameth,  Biozat,  &c.  &c.  vous  avez.  | 
|arraché  !e  bandeau  qui  couvroit  une  infi-  j 
: nicé  de  tyrans,  divifés  d’intérêts,  qui  | 
‘appréhendoient  les  éclairs  du  genie  comme  | 
les  mallakeurs  la  lumière  , Sc  qui  n^ont  | 
|ceiTé  de  s’oppoler  aux  progrès  toujours  ^ 
'tardifs  de  la  faine  logique.  ||' 

I , Car  en  eflet , que  l’on  daigne  jerter  î 
l'un  ccup-d’œil,fur  la  conduite  des  prêtres  ? 

^ & des  moines  , fur  tous  les  attentats  | 

^ commis  par  ces  bonzeS'  fanatiques , 


n- 
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verra  que  leur  iafîme  géaie  a toufours 
fou t tiw,  ie  feu  de  la  difeorde  dans  les  Etats 
I catiioliques  a^patloliques  Sc  romains  ; 
I 1 on  verra  que  le  plus  grand  nombre  de 
[ CCS  lâches  opprelleurs , ^de  ces  intriguant 
1 perfides  , n’unt  été  en  garde  contre  les 
i iou Jres  du  lavoir  j que  parce  que  Ihgno^ 
rance  leur  croit  favorable;  ils  ront  re- 
gardée  comme . une  mere  qui  favoit  fe 
I rlier  à leurs  caprices , & qui  le  laifibit 
^ iriairrilcr  au  gré  de  Phypôcrifie.  Que  de 
I trirtiifîes  regiife  Sc  les  monafteres  n’onc 
[ ils  pas  recelé  dans  leur  fein  ! Combien 
1 de  dupes  n'onr-ils  pas  fait  fous  le  mafqüe 
I ae  la  religion!  Si  Pon  ouvre  Phiftoiré , 
Fon  peur  à peine  calculer  les  forfahs  qu'ils 
cntTommis  dans  tous  les  temps.  Ici  3 des 
K.0!S  aJafilnés  par  le  couteau  du  fana- 
tiime  5 exDiroienr  viétimes  du  facer^ 

[ ooce,  où  de  queîqu’intrigue  monacale, 
j Plus  loin,  c'éroient  des  réformés  qui^- 
l sux  'prhes  avec  des  catholiques  ^ 

' rage  dans  le  cœur  « Sc  les  armes  à la 
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j main , s’entrcgcrgecicnc  & fe  mutilcient.'| 
Ennemis  de  Ja  tclérance , les  prêtres  & I 
les-  iïï-i4nes  n’ont  que  trop  fcuvent  incn-  | 
.dés  ]es’'campagms  de  lang.  C’eft  ainfi  | 
que  Samuel  M oriand , ambalTadeur  d’An^  j 
gleterrc  en  Savoie,  s’exprime  à leur] 
égard:'  ^ jj 

« Jamais,  dit-il,  les  chrétiens,  ex- 1 
ares  par  les  prêtres  & les  moines , n’enr.  | 
commis  tant  de  cruautés  centre  les  chre-  ! 
tiens*  L on  coupoit  la  tête  aux  Barbes-  j 
f c eioient  /es  pafleius  Je  ces  peuples.  J j 
On  les  faifoit  bouillir;  en  les  mangeoir*  1 
On  fendoit  avec  des  cailloux  le  ventre  j 
des- femmes  jufqu’au  nombril.  On  coupoit  j 
, à d’autres  les  mamelles  ; on  les  faifoit 
cuire  fur  le  feu , & on  les  mangeoir.  On 
mettoit  à d’autres  le  feu  aux  parties  hon- 
^ teufes  ; on  les  leur  biifoit , & l’on  mettoit 
en  place  des  charbons  ardens.  On  arra- 
choit  à d’autres  les  ongles  avec  des  pinces* 
On  atrachoir  des  hommes  demi-morts  à i 
^la  queue  des^  chevaux , & on  les  traînpir 
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eh  cet  état  à travers  les  rochers.  Le  | 

'looindre  de  leurs  fupplices  étoit  d’être;  i 

précipités  d’un  mont  efcârpé  , ris'] 

tomboient  fouvent  fur  des  arbres , aux-  | 

quels  iis  reftoient  attachés,  & fur  lefquels'  | 

ils  périlToient- de  faim,  de  froid  ou  de  j 

bleffures.  L’on  en  hachtit  en  mille  pièces, 

& l’on  femoit  leurs  membres  & léiirs 

chairs  meurtries  tians  les  campagnes.  On 

cmpaloit  les  vierges  par  les  parties  naiu- ^ 

relies  ; on  les  portoit  en  cette  pofture  en' 

guife  d’étendards.  On  traîna,  entr’autres,  ; 

un  jeune  homme  nommé  Pélanchion',  par 

les  rues  de  Lucerne  , femées.  par-tout  de 

cailloux  pointus.  Si  la  douleur  lui  faifoit, 

lever  la  tête  ou  les  mains  , on  les  lui  af-^ 

fommoit.  Enfin , on  lui  coupa  les  parties 

honteufes  qu’on  lui  enfonça  dans  la 

gorge,  & on  l’étouffa  ainfi,  Enluite  onj 

lui  coupa  la  tête , & l’on  jetta  le  tronci 

. fur  le  rivage.  Les  cai’noliques  déchiroient 

de  leurs  mains  les  enfans  qu’ils  arra- 

■ choient  au-  berceau  ; ils  faifoient  rôtir  les^ 

® • petites 
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■petites  filles  toutes  vives , leur  coupolent 

les  mameiîès  & les  mangeoicnt.  lis'cou- 
poient  à d’autres  'le  nez  , les  oreilles  . & 
j les.  autres  parties  du  corps.’  Ils' remplif- 
,foient  la  bouche ‘de  quelques-uns  de 
poudre  à canon  8c  y metcoient  le  feu  ; 

, ils  en'ccorchoient  tout  vifs  ; ils  en  ten- 
I Soient  la  peau  devant  les  fenêtres  de  Lu- 
cerne ; ils  arraclioient  la  cervelle  à d’au- 
tresj  qu’ils  faifoient  rôtir  & bouillir  pour 
en  manger.  Les  moindres  fupplices  étoient 
|de  leur  arracher  lé  cœur  ',  de  les  brûler 
vifs,  ne  leur  couper  le'  vifage,'de  les, 
I mettre  en  mille  morceaux  , & de  les 
noyer . Mais  ils  fe  montrèrent  vrais  ca- 
tholiques, & dignes  Romains , quand  ils 
allumèrent  un  four  à Garcigliane  , dans' 
lequel  ils  forcèrent  onze  Vaudois  à'fe 
jetter  les  uns  après  les  autres  "dans  les' 
flammes,  jufqu’au  dernier  que  ces  meur- 
triers y jetterent  eux-mêmes!  Oa  ne 
voyoit  dans  toutes  les  vallées  que’-des 
corps -morts  où  moufans'.  Les  neiges  des 
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Alpes  étoient  teintes  de  fang.  L’on  trou- 
voit  ici  une  tête  coupée , là  un  tronc , ■ 
des  jambes , des  bras , des  entrailles  dé- 
chirées & un  cœur  palpitant  ».  ; ' 

1 Quel  prétendu  crime  puniffoit-on  dans  ; 
les  Vaudois,  avec  tant  d’acharnement  & 

I de  barbarie  ? Celui , difoit-on , de  la  ré- 
' bellion.  Ce  qu’on  leur  reprochoit,  c’étoit 
'de  n’avoir  point  abandonné  leur  demeure 
I le  lieu  de  leur  nailTance , au  premier 
■ ordre  de  Caftalde  & du  Pape  ; de  ne  s’être 

Il  point  exilés  d’un  pays  qu’ils  pofledoient 
'depuis  1500  ans,  & dans  lequel  ils avoient 
' toujours  librement  exercé  leur  culte.  C’efl; 
Uihfi  que, la  douce  religion  catholique, 
i'fes  doux  miniftres  & fes  doux  faines  ont 

(toujours  traité  les  hommes.  Que  feroient 
de  plus  les  apôtres  du  diable  ? 

Nous  allons  donc  enfin  mettre  un  terme 
aux  çoneuflions , aux  rapines  & aux^  bri- 
jgandages  , dont  ont  fourmille  les  cloîtres 
Xes  faintes  retraites,  confacrees  en  appa- 
[rençe  à la  piétf  , n’ont  joui , depuis  la^ 
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Inaiflance  du  chriilianifrne , que  d’une  ré- 
putation ufurpée,  & ont  été  le  réceptacle 
du  vice  plutôt  que  de  la  vertu  ; tett? 
vérité  n’efl  point  équivoque. 

En  effet , lorfque  le  chriftianifme  com- 
mença à s’établir , que  prêcha-t-il  ? la 
communauté  des  biens.  Qui  fe  préfenra 
pour  dépofitaires  des  biens  mis  en  com- 
mun? les  prêtres  & les  moines.  Qui  viola 
dépôt  & s’en  fit  propriétaire  ? les 
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prêtres  & les  moines , lorfque  le  bruit 
de  la  fin  du  monde  fe  répandit.  Qui  l’ac- 
crédita? les  prêtres  & les  moines.  ( Ce 
bruit  étoit  favorable  à leurs  defleins  ) ; ils 
efpérerent  que  , frappés  d’une  terreur 
panique  , les  hommes  ne  connoîtroient 
plus  qu’une  feule  affaire,  (affaire  vraiment 
importante  ) celle  de  leur  falut.  La  vie' 
leur  difoit-on , n’eft  qu’un  paffage  ; le 
ciel  eft  la  vraie  patrie  des  hommes  ? Pour- 
Iquoi  donc  fe  livrer  à des  affeélions  ter- 
reffres  ? Si  de  tels  difeours  n’en  détachè- 
rent point  entièrement  le  la'ic  ils  attié 
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dirent  du  moins  en  lui  Tamour  de  la  pa- 
renté , de  la  gloire  ^ du  bien  public  & 
de  la  patrie.  Les  héros  alors  devinrent 
plus  rares  ; & les  fouverains , frappés  de 
^ l’efpoir  d'une  grande  puifiance  dans  les 
^ cieux,  confentirent  quelquefois  à remettre 
' au  facerdoce  une  partie  de  leur  autorité 
iur  la  terre.  Les  prêtres  Sc  les  moines 
s’en  faifirent  ; 8c  pour  fc  la  conferver  5 
|décréditerent  la  vraie  gloire  & la  vraie 
I vertu.  Ils  défendirent  qu'on  honorât  les 
’Minos,  les  Licurgues^  les  Codrus,  les. 
|Ariftides,  les  Timoléons , enfin,  tous 
•les-défenfeurs  & les  bienfaiteurs  de  leur 
patrie.  Ce  furent  d’autres  modèles  qu'ils 
propoferent.  Iis  infcrivirent  d’autres  noms 
dans  le  calendrier  ; Sc  l’on  vit  à ceux  des 
anciens  héros , fubftituer  celui  d’un  faint 
Antoine,  d'un  faint  Crépin,  d’une  fainte 
j Claire,  d’un  faint  Fiacre  , d’un  faint 
François,  enfin,  les  noms  de  tous  ces 
folitaires  5 qui,  dangereux  à la,  fociété 
^par  l'exemple  de  leurs  folles  vertus  , fe 
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Tenroient  dans  ies  cloîtres  & dans  les 
déferts  , pour  y végéter  Sz  y mourir 
inutiles* 

Nous  allons  donc  cependant  diminuer 
les  droits  & les  pouvoirs  de  la  Cour  de 
Rome.  Cette  Cour  ambitieule  & fuperbe, 
que  le  Tour-puiffant  illumina,  dir-on,' 
de  fa  grâce;  cette  Cour  qui  ofoic  na-; 
gueres  s’élever  au  niveau  des  Pvois,  qui 
s’arrogeoit  le- droit  inique  de  flétrir 
de  condamner  les  Souverains , s’eft  pref-j 
que  toujours  attachée  à étendre  Perreur,' 
& à propager  i’ineprie.  C’eftfur  les  fon-j 
demens  inébranlables  de  ces  deux  êtres; 
malfaifans,  que  le  facèrdoce  a édifié  les; 
principes  du  menfonge.  Aflfervis  à fes* 
volontés  & aux  momeries  du  cloître,  que  J 
de  peuples,  nullement  paffionnés  pour  la* 
gloire  , regardoient  les  eccléfiaftiques  Sz  j 
les  religieux  comme  autant  de  gorgones  j 
dont  ils  craignoient  Sz  redoutoient  le  pou-, 
voir  ! Elevés  dans  lacraintCjnourris  dans  la 
fuperllition,  tom:  prencit  chez  eux  l’huni' 


( î4) 


ble  couleur  de  la  dévotion.  Le  bigotifme 
colorant  tous  les  inftans  de  leur  vie  y de 
bons  citoyens  qu’ils  auroient  été , s’ils  | 
euffent  appris  de  bonne  heure  à rougir  de  | 
leur  turpitude , on  ne  voyoit  dans  la  plu*  | 
part  de  ces  individus , que  des  fanatiques, 
des  fuperftitieux  & des  idiots  5 qui  ne  : 

I favoient  pas  même  diftinguer  le  jufte  de 
l’injüfte,  tant  il  étoit  vrai  qu’ils  ran-  ; 
geoient  les  vices  brillans  dans  la  claffe  ; 
des  vertus  modeftes.  ^ i 

En  quels  temps  vit-on  s’allumer , dans  = 
tous  les  états  eccléfiafliques , les  feux  de 
là  difcorde  ? Dans  ces  fiecles  d’ignorance  ; 
où  les  prêtres  & les  moines , armes  des  , 
po^gnar^s  de  la  haine  5 fe  difputoient  la  s 
■gloire  barbare  d’aigoifer  le  fer  alTaffin  y 

i’pour  l’enfoncer  enfuite  dans  les  entrailles  , 

I innocentes  de  quiconque  avoir  le  malheur 
'de, ne  pas  penfer  comme  eux.  Croîs  y 
’oii  MEURS  ! telle  étoit  votre  devife , bour-'  . 
^reaux  apoftoliques  ! 1 

I Si  nous  feuilletons  l’hiftdire  des  nations^ 
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Politiques  opprefTeurs  ^ vous  ne  vou- 
liez nous  ravir  le  plus  noble  'de  nos 
attributs  y la  faculté  de  penfer  > (i  ) 

i 

(i)  Gêner  la  prefîe  ou  la  penfée,  dit  un  homme 
célébré , c’eft  avilir,  c’eft  infulter  une  nation.  Dé- 
^ fendre  à cette  même  nation  le  ledure  de  certains 
livres  , c’efl  la  déclarer  efclave  ou  tout-à-fait  imbé- 
cille.  Mais,  dira-t-on,  c’eft  prefque  toujours  d’a,près 
l’opinion  des  puifTans  quelle  approuve  ou  condamne 
un  livre.  Oui,  dans  le  prcmier.moraent ; mais  ce  pre- 
mier jugement  efl:  nul  ; c’eft  le  cri  des  interefles  pour 
ou  contre.  Le  jugement  vraiment  intéreftant  pour  un 
auteur , c’eft  le  jugement  réfléchi  du  public  ; il  eft 
prefque  toujours  jufte. 

Par-tout  où  la  prefle  n’eft  pas  libre , ajoute  un 
autre  Ecrivain , le  peuple  eft  efclave  & le  chef 
tyran.  Par-tout  où  l’on  craint  le  génie  de  la  raifon, 
&:  les  argumens  du  vrai  droit^  naturel , l’autorité  eft 
ahfurde  & le  gouvernement  inique.  L’affirmative  eft 
ineonteftable.  Un  tyran  me  défend,  fous  peine  de 
mort  ou  de  prifon , de  penfer  ou  de  communiquer 
ma  penfée  aux  autré^s  ; le.  voilà  jugé  ; il  prononce 
lui-même  fon  arrêt;  il  eft  coupable  ou  capable  de 
toutes  fortes  de  crimes  & dùnjuftices  ; &:  c’eft  pré- 
cifément  ^pour  cela  qu’il  craint  le  flambeau  de  la 
vérité;. mais  la  poftérité  a déjà  lu  fon  hiftoire.  S’il 
fe  contentoit  au  moins  de  la  fueur  du  fang  & des 
pleurs'  d’une  foule  d’infortunés  , lâches  & avilis  1 
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que  pour  mieux  effermir  notre  craint? 
rfous  le  fouet  de  l’egoïiine.  jî 

I Le  but  de  l’exiftencc  phyTique  de 
jl’hom.me  malheureux,  étant  de  diriger 
:1a  tendance  vers  les  objets  capab'es  de  j 
|fatisfaîre  fes  appétits^  fi,  pour  calmer 
jia  foif  qui  le  dévoroît,  ou  la  faim  qui 
Ile  tourmentoit,  celui-ci  avoit  recours] 
ià  la  charité  d’un  moine  , ou  à la  tien-  l 
l-faifancé  d’un  prêtre  , le  mépris  le  plus  ] 
|formel , l’indifférence  la  plus  décidée  | 
rfur  'fon  indigence  , étoient  autant,  de  ] 


mais  non  : il  faut  encore  qu’il  captive  leur  penfée; 
qifüs  aient  la  complail^hce  de  le  croire  un  Dieu  , 
de  le  dire,  de  l’écrire  , de  l’imprimer  , tandis  que  fes^ 
adions  prouvent /à  chaque  infdant,  qüe'ce  n’cl!  pas 
même  un  homsie.  En  vérité',  j’admire  la  conhaPxce' 
Sc  l’audace  de  ces  illudres  fpécuiateurs  politiques, i 
qui  imaginent  une  fi  belle  extravagance  de  chüres| 
Il  morales,  & qui  en  croient  la  pofTibilité.  Oui,  je  ie  dis! 

&:  je  ie  répété,  non  feulement  devant  une  nation,]. 

' mais  devant  toutes.  Tout  gouvernement  qui  défend  j 
la  liberté  de  la  prelTe } eli  un  gouvernement  ignorant,] 
îinjufte  , criminel  P mal  intentionné’,  qui  fenc  ion  cé~|| 
.^faut,  fon  illégitimité  & fa  tyrannie.  - ' 


^ . . ! 

traits  de  cruauté  , d’abomination  & de: 

perfidie , dont  ils  perçoient  Paine  de  cet 
infortuné. 

Nous  lifonS  ' dans  Phiftoire  , ,qu’Aa- 
tonin  le  fage  diftribua  tous  fes  biens  aux! 
pauvres.  A coup  sûr,  la  vertu  de  cet 
; Empereur  étoit  une  vertu  éclairée;  mais 
;j  celle  que  vous  avez  pratiquée  julqu’à!! 
r,ce  jour,  ne  confiftoit  qu’à  vous  vautrer ^ 
dans  une  abondance  fuperflue , à traiter, 
avec  dureté  ceux  qui  languifibient  dans^ 
'la  mifere,  en  atFedfant  toujours  de  vous' 
donner  pour  exemples  d’une  fenfibilité 
peu  commune. 

C’efl:  ce  qui  a fait  dire  à un  Poete 
moderne  : 

Miniftres  facrés  c!es  autels 
A Vefpece  humaine  nuifible , 

N’aSedez-vous  d’être  fenfible  ; 

Que  pour  vous  montrer  plus  criiel. 


Ennemis  jurés  du  génie. 
Craindrez-vous  toujours  les  éclairs? 


at 


g 
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De  vos  coeurs  lâches  à;  pervers. 
L’intérêt  feul  eil:  la  manie. 


1 
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Rentrez,  exécrables  (ï)  tyrans  , Il 

Dans  la  pouiTiere  de  vbnre  être.  | 

Dieu  nous  fit , en  vous  falfant  naître  y | 

Le  plus  fiinefie  cfes  prèfens» 

Confoîante  philolbpliie  , 

Éclaire-nous  de  ton  flambeau  ; 

Réduits  les  moines  au  tumbeau , 

Et  les  prêtres  à Tagonie. 


(i)  Si  l’épithete  paroît  trop  forte  à des  gens  moins 
‘prévenus  que  je  ne  le  fuis,  qu’ils  fe  donnent  îapeine 
I de  fouiller  dans  les  annales  de  î’hifioire  ; ils  verront 
::qiis  tous  les  pontifes,  tous  les  feébaires  , tous  les 
interprètes  des  religions , fans  en  excepter  aucune , ne  fe 
; font  abreuvés  que  du  fang  de  leurs  femblables  ,,  & ont 
I été , par  cette  raiibn , autant  de  fieaux  pour  l’efpece  hu- 
: rnaine..  Mille  fois  plus  cruels  que  les  bêtes  féroces , on 
peut  les  comparer  à ces  hordes  barbares  , qui , fortirent 
jadis  de  leurs  marais  , pour  inonder  une  partie  du 
monde  connu. 
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ï\  Délivrés  de  tous  ces  Plutiis, 

jj  ( 

I Français,  vous  viviez  à votre  aile,  | 

I Et  ie  régné  de  Louis-Seize  , 

I Sera  le  régné  de  Titus, 

h 

îl-  ■ ® ' 

I!  -,  i 

|i''  Il  eft  de  toute  évidence  qu’un  corps^; 

I dévoré  par  l’ambition,  tel  que  celui  des| 
prêtres  & des  nroines,  ne  fauroit  uferi 
, de  modération  dans  aucun.de  fes  délits.  . 
[ÎQue  de  vicciroes  immolée^s  pour  tendre: 
"plus  rapidement,  à l’accroiffement  dei 
l'ieur  pouvoir!  que  de  régicides  ! que  dej; 
"forfaits!  Mais  tirons  le  rideau  fur  ces|| 
■{cènes  d’horreur  qui,  à force  d’être^j 
accumulées,  ne  ferviroient  qu  a en  for-,! 
ptifier  les  preuves;  celfons  de  peindre || 
i'avec  des  couleurs  trop  noires,  les  vices l 
• l'carafcériftiques  de  tous  ces  infignes  by"|j 
S pocrites;  oublions  pour  jamais  ces  fie-,1 
-i'cles  d’envie,  d’ignorance,  de  haine, J 
i d’orgueil , de  douleur  & d’efcîavage 
- ii  fuite  inévitable  du  defpotifme  monacal  ' 
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i&  facerdotal  ; chaffons  toute  méfiance^ 
capable  de  troubler  le  bon  ordre  de  la 
jfdciété  ; ne  penfons  plus  quà  nous  fou-  | 
jlager  les  uns  & les  autres  dans  nos  ad-  | 
I verfités  ^ à faire  revivre  le  commerce  de-  | 
jpuis  fl  long-tems  abattu,  à cultiver  les  | 
iarts  ôc.  les  fciences,  fi  naturels  au  carac-  ^ 
Itéré  François,  à régénérer  les  mœurs 
‘corrompues,  en  un  mot  à faire  renaître 
/e  fiecle  ctôr,  -■  ' j 

Fiere  de  fes  lumières,  enorgueillie  des 
Sjrichefies  de  fon  fol,  alors  la  France  de-' 
viendra  la  digne  émule  de  l’ancienne 
Rome  & de  la  favante  Greee.  D’un  coté ^ 
elle  fe  fera  gloire  de  pefieder  dans  fon 
fes  Achille  , fes  Patroeîe , fes  Ajax 
I fes  Agamemnon.  De  l’autre,  elle  placera 
I au  rang  des  dieux  fes  Timcléon,  fes 
[Péiopidas,  fes  Brutus.  Plus  loin,  des' 
ï hommes  moins  célébrés  par  la  force  des 
[ armes,  mais  aulTi  refpcâables  parcelle  du'^ 
«'génie,?,  l’exemple  des  Piiidare  & desi 
^Homere  , célébreront  à l’envi  fuii,  de  'I 
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l l’autre^  la  fageffe,  la  vertu  & les  bien-  | 
' faits  de  notre  jeune  Monarque  ; ils  inf'  ' 
■ criront  dans  les  faftes  de  Thiftoire  les^ 
Exploits  de  nos  fameux  guerriers  ^ & les' 

! travaux  infatigables  de  nos  dignes  repré-^ 
ifentans  ; iis  ne  ceindront  de  lauriers  ini-, 
!■  mortels  le  front  des  conquérans^  qua^^.; 
['près  que  ceux-ci  auront  .bien  mérité  de^ 
f leur  patrie^  quiis  fe  feront  illullrés  pair 
|*des  vertus  d’éclat  ^ & que  dans  leurs  ac-^ 
l.tions  iis  n’auront  eu  pour  objet  que  la’ 
gloire  du  Prince  ôc  le  bonheur  de  fes  fu  * 
jets.  Ainfi  foit-iL 


